
io LE MONDE ILLUSTRE

Une demi-heure se passa ainsi, dans des trances
mortelles: peu à peu, canons et, mitrailleuses
S'étaient tus et maintenant on n entendait plus
rien.

Merced ne parlait dle rien nmoins que d'aller à la
ville pour chercher des nouvelles de son père, lors-
que sur la route retentit soudain la galopade effré-
née d'un cheval.

-Sans doute est-ce quelqu'un qui arrive de
Panama, murmura-t-elle en courant à la fenêtre.

A peine y arrivait-elle que devant la grille de la
villa une voiture s'arrêtait et qu'un homme, sau-
tant à terre, entrait en. courant dann le jardin.

-Ma mère, fit la jeune fille d'une voix tremn-
blante, c'est M. Giovanni Corda.

A ce nom, Joacbimn eut un tressaillement par
tout le corps et ses sourcils se contractèrent vio-
lemmnent ; puis avec un effort surhumain, il se
redressa et, marchant à la jeune fille:

-Mademoiselle, dit-il, vous avez confiance en
moi .... je vous ai sauvé la vie deux fois . ous
me l'avez, à votre tour, sauvée avant-hier en me
ramassant sur la route, où ce misérable Landrin,
après une comédie indigne, m'avait à moitié assas
siné .... ce sont là les liens qui, entre gens de
coeur, donnent droit à une mutuelle confiance...
perinettez-moi d'assister, sans être vu, à l'entretien
que vous allez avoir avec cet homme.

La jeune fille regarda Joachim, stupéfaite, cher-
chant à deviner le sens de ses paroles.

-En vérité, balbutia-t-elle, je ne vous comprends
pas ....

-Ayez confiance, supplia-t-il.
Elle le prit par la main, souleva une tenture qui

masquait une porte communiquant du salon dans
la salle à manger, et lui dit

-Mettez-vous là...
Comme elle laissait retomber la tenture, Gio-

vanni Corda entrait précitamment dans la pièce:
il était pâle, très pâle. et sur ses traits convulsés unî
masoue (le véritable épouvante était posé.

La jeune fille courut à lui.
-Monsieur, murmiura-t-elle! monsieur, nous

apportez-vous des nouvelles ?
L'Italien, tout essoufflé encore de sa course, lia-

letant encore d'émotion, répliqua:
-Du courage, ma.demnoiselle ; car les nouvelles

que j'apporte sont bien tristes....
Merced jeta un grand cri:
-Mon père est mort1
-- Non, mademoiselle. . .. mais il est prisonnier.
Les deux pauvres femmes tombèrenît aux bras

l'une (le l'autre, et, sang'lotantes, demeurèrent lon-
guement embrassées.

La première, Merced s'arracha à cette étreinte
désespérée, et se retournat vers Giovanni Corda:

-Parlez, monsieur, dit-elle avec un accent brisé,
dites-nous ce que vous savez.

Alors,~ avec un grand abattement dans la voix,
l'entrepreneur raconta ce qu'il savait des événe-
ments:

Vers <ix heures, le général était presque par-
tout vainqueur: ce qu'il restait des troupes régu-
lières-une cinquantaine d'hommes tout au plus-
S'étaient retranchés dans le palais du gouverment,
et paraissaient décidés à s'y (défendre jusqu'au
dernier.

Tout ('abord, le général avait tenté d'avoir rai-
son d'eux par la force en enlevant d'assaut le pa-
lais ; mais, bien à couvert, les (defenseurs av-aient
ouvert, sur les premiers qui s'étaient avancés, un
feu tellement meurtrier, que la colonne d'attaque
s'était repliée en désordre, et que personne n*avait
plus osé tenter l'aventure ; ce que voyanît, M. Men-
dès avait changé de tactique et résolu de réduire,
par la famine, ceux qu'il ne pouvait réduire par
les armfes.

Il avait donc fait former, autour du palais du
gouvernement, un cordon de troupes assez impor-
tant et assez serré, pour que nul ne pût entrer ou
sortir ; bref, c'était un véritable blocus.

Pendanit ce temps-là, quelques-uns des insurgés,

quel, immédiatement prévenu, c'était fait conduire,
sans tarder, à bord du stationnaire américain, quiï
croisait en rade avec deux autres bâtiments de
guerre de la même nation.

Ceux-ci avaient reçu télégraphiquement ordre
de la maison Blanche d'assister, en spectateurs dé-
sintéressés, aux événemients (dont Panama était le
théâtre, mais de saisir le premier 'prétexte-si pe-
tit fut-il--d'intervenair en faveur du gouverne-
ment régulier.

Aussi, la plainte (lu consul produisit-elle immé-
diatenient son effet ; les bâtiffients s'approchèrent
de la ville qu'ils commencèrent à bombarder ; en
même temps, protégé par le feu des batteries amé-
ricaines, un fort détachement de soldats fut mis à
terre avec trois mitrailleuses.

Au pas de course, entraînant à bras d'hommes
leur artillerie, les soldats étaient tombés sur les
derrières des insurgés, et nmettant leurs trois pièces
en batterie, avaient, sans sommation, fauché comme
des épis les soldats (lu malheur'eux général Men-
dès y Tendura.

Tout ce qui n'avait pas été tué, dès la première
décharge, s'était enfui, et le général, après s'être
défendu comme un lion, dans une maison où il
s'était réfugié, avýait été fait prisonnier.

Tout cela l'Italien l'avait raconté en cinq minu-
tes, avec des phrases hachées, tremblantes, entre
coupées par les exclamations désolées de Mei-ced
et de sa mère.

-Mon ]Dieu ? Mon Dieu! s'écria la jeune fille
en se tordanît les mains avec désespoir, qu'allons-
nous devenir ?

Mme Mendès, terrassée par ces effroyables nou-
velles, était tombée à genoux, et la tête dans les
nrains, priait avec ferveur.

-Mademoiselle, dit Giovanni Corda, après quel-
ques inîstants de silence, si je suis venu vous trou-
ver, c'est sur la prière du général.

-Vous avez vu mon père! exclama la jeune
fille.

-J'étais au premier rang de la foule, lorsque ce
pauvre MI. Mendès est passé escorté par les soldats
américains (lui l'enîienaieut ; il mm'a aperçu, et
d'un geste suppliant m'a apppelé pi-ès(le lui.

-Allez dire, m'a-t il murmuré à l'oreille, à mna
femme et à nia fille ce que vous avez vu .... assu-
rez-les que je suis prêt à supporter avec courage le
sort qui nm'attend .... aýjoutez pue je leur conseille
q'au besoin je leur ordonne de fuir .... je pressens
de teribles représailles, et si la mort doit me frap-
per, je la recevrai avec plus de calme, si je sais les
êtres, qui me sont chers, à l'abris de mes enne-
mis ...

Les deux femmes avaient écouté ces mots, trem-
blantes, retenant les sanglots qui les étouffaient.

Giovanni poursuivit:
-Le général me serra la main en me disant
adieu",et s'éloigna entraîné par les Américains.
L'Italien fit une pause, et ajouta en fixant sur

Merced des regards étranges:
-Je suis donc venu nme mettre à votre disposi

tion, comme le génémral m'en avait prié .... J'ai à
la porte une voiture attelée d'un chev-al vigoureux,
qui Peut nous conduire jusqu'à Obsipo ; là nous
]prendrons le train de Coton, où nous trouverons
bien un bateau en partance pour l'Europe.

Mereed avait laissé parler l'entrepreneur, sans
umême songer à l'irmtor-empre ; ses paroles réson
naient à son oreille comme un bourdonnement va-
gue et conf us ; l'esprit de la jeune fille était ail-
leurs ; tandis que l'Italien était persuadé qu'elle
songeait à elle, la pauvre enfant ne songeait qu'à
son] père.

Mais les derniers mots de Corda la tirèrent de
sa triste rêverie ; elle se redressat, et fixa sur lui
des regards étonnés:

-Partir pour l'Europe ! murmu ra- t- elle,., vous
aussi ! .... pourquoi?

-Parce que, répondit-il sans hésiter, parce que
je vous aime, et que je veux que vous deveniez ma
femme.

sans savoir même ce dont il s'agissait, se jeta entre-
sa fille et Giovanni Corda.

-Que voulez-vous, monsieur. balbutia-t-elle, et
de quel droit vous permettez-vous 1 ....

Un mauvais sourire crispa les lèvres du miséra-
ble.

-Je nie permettais, madame, répondit-il ironi-
queinient, de demander la main de mademoiselle
votre fille... que j'aime .... Le général m'ayant
chargé de veiller sur vous, ne vous semble-t-il pas
que je remplirais ce rôle avec plus de facilité, si
quelque lien plus fort que celui de l'amitié m'atta-
chait à vous.

Sans même donner à sa mère le temps de répon-
dre, Merced s'écria:

-Pensez-vmous donc, monsieur, que nous n'allons
point tout tenter pour sauver mon père ?

La phîysionîomie hypocrite de l'Italien exprima,
à ces mots, une douleur poigr acte.

-Hélas, fit-il en se penchant à l'oreille de la
jeune fille, le malheur que je n'osais vous annoncer
tout d'abord ....

-Vous mentez ? s'écria Merced.
Mais Mme Mendès, le coeur brisé pur cette

phrase, dont le sens terrible avait apparu nette-
mient à son esprit, venait de s'affaisser sur elle-
même, en poussant un sourd gémissement.

Merced allait se précipiter vers sa mère, lors-
qu'elle se sentit saisie par le bras.

Elle se retourna et vit Giovanni Corda, qui
d'une main la tenait, tandis que de l'autre, il ar-
mait son revolver pour l'intimider.

Sanîs terreur, elle le regarda droit dans les
yeux :

-Je vous ai dit tout à l'heure, que je vous aime,
articula-t-il d'une voix sourde, et lorsqu'un homme,
tel que moi, à un amour au coeur, tous les moyens,
même criminels, lui sont bons, pour faire triompher
sa passion . ous allez mie suivre... ou sinon...

-Quoi ? demanda Joachim en soulevant la ten-
ture, et en apparaissant armé lui aussi le son
revolver.

L'Italien poussa un ci-i de rage et, abandonnant
le bras de Mlle Mendès, se précipita au-devant du
nouveau venu

-Antonio! appela celui-ci.
Brusquemenit, la porte-fenêtre, qui communiquait

avec le jardin, s'o"-vrit, et le jardinier se inontr%,
couchant en joue le misérable, avec une carabine
à répétition.

La face de Giovanni devint terreuse, et un
tremblement lui secoua tous les membres.

-Jetez votre revolver-, commanda Joachim.
Les lèvres de l'Italien, convulsées par la rage,

profér~èrent un blasphème, et sa main laissa échap-.
per l'arme qu'il tenait.

Aussitôt Joachim y mnit le pied, et s'adressant
au jardinier:

-- Mon brave Antonio, dit-il, tu peux te reti-
rer .... monsieur et moi nous avons à causer... .
cependlant ne t'éloigne pas, car il pourrait se faire
que j'eusse encore besoin de toi, au cas où monsieur
ne serait pas raisonnable.

Le jardinier une fois Parti, Joachim marcha vers
l'Italien qui, ramassé sur lui-même, penaud et fu-
rieux, stnmblait uîîe bête fauve, prête à bondir.

-Mon cher Giovanni, lui dit-il, vous avouerez
que je pourrais débarrasser la sociéte de votre vi
laine personne .... mais versez le sang nm'a tou-
jours répugné .... rendez grâce à ma répugnance,
et allez-vous faire pendre ailleurs.

Puis, voyant que le misérable se préparait à
profiter de la permission qui lui était octroyée, il
l'arrêta d'un geste.

-Mais ne partez pas cependant sans avoir con-
fessé à ces dames, que vous leur avez menti tout à
l'heure, en leur racontant les événements de Pa-
nama.

-Je vous jure, baîbatia l'Italien, toujours im-
pressionné par la vue du revolver braqué sur lui, je
vous jure que les Américains ....


